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Une erreur typographique nous oblige à
renvoyer ici quelques pages omises à
la fin du Chapitre II, page 27.



L’Orangerie, transformée en lieu de détention,
était depuis deux mois habitée par les prisonniers
de l’armée fédérée.

Le bâtiment était divisé en trois parties.

Au centre, dans la rotonde, étaient les officiers
de tous les grades auxquels on avait dévolu,
pour literie, deux bottes de paille pour trois.
Dans l’aile droite, vaste salle rectangulaire, on
avait entassé les simples soldats de la Commune.
Tous étaient tête nue. Qu’étaient devenus leurs
képis et leurs chapeaux ? L’aile gauche était réservée 
aux prisonniers dits : « intéressants, »
pouvant espérer promptement, une ordonnance
de non-lieu. En petit nombre étaient ceux-là !

Pour nous, femmes, on nous désigna la
rotonde, en attendant qu’on eût décidé où nous
envoyer. À notre arrivée, les deux ou trois cents
fédérés galonnés s’empressèrent autour de nous
pour avoir des nouvelles de Paris. Depuis deux
mois que, couchés dans cette paille, ils vivaient
séparés de la société, on comprend avec quel
empressement ils recueillaient les quelques nouvelles 
que nous pouvions leur donner.

Quelques-uns croyaient déjà à une amnistie ;
d’autres, plus au fait de la politique, attendaient
la prison, l’exil, même la mort. Si ce n’eût été
le singulier tapis qui couvrait la salle, on eût pu
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